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			Une franc-maçonnerie ouverte sur le monde ?


			Utopie et réalité


		


	

		

			


			Avant-propos. 


			


			


			Il était une fois une femme et un homme qui, révoltés par les injustices sociales, l’inégalité entre les sexes et l’exploitation des classes laborieuses, allaient s’engager et renverser certains tabous, transgresser des règles, remettre en question le conservatisme d’une société dominée par les hommes. Ils allaient fustiger ceux qui, se réfugiant derrière « la tradition », refusaient, par exemple, aux femmes d’entrer en franc-maçonnerie. Ce ne fut pas un conte de fées. 


			Deux figures émergent de ces combats : Maria Deraismes et Georges Martin. Mais nous aurions tort pour parler de la naissance de notre Ordre maçonnique de n’évoquer que ces deux grands personnages. Ils ne sont que la partie émergée de l’iceberg. 


			Des hommes nombreux affrontèrent courageusement les autorités de leurs obédiences maçonniques pour que des femmes y soient initiées, relayant ainsi un activisme de tous les instants des tout aussi nombreuses militantes féministes. Ces femmes s’imposèrent dans des débats, parfois par la force. Elles et ils furent couverts d’injures, subirent exclusions, moqueries, caricatures cruelles. Mais l’Histoire nous enseigne que quand des courants profonds se mettent en mouvement, portés par des citoyens déterminés, les sociétés et leurs institutions ne peuvent y résister et elles doivent se transformer. C’est pour cela qu’il faut parler des bouleversements politiques et surtout sociaux que connut la fin du dix-neuvième siècle en France, parce que la création de notre Ordre fut portée par eux. C’est un peuple avide de justice sociale, d’égalité et de fraternité qui fit en sorte que la République soit rétablie. Une République qu’ils voulaient universelle et sociale. Toutes ces femmes et tous ces hommes, rassemblés autour de Maria Deraismes et Georges Martin, étaient, en effet, d’abord des promoteurs d’une vision très progressiste de la République. 


			Créé dans un tel contexte historique l’Ordre maçonnique mixte international Le Droit Humain ne pouvait que se distinguer des autres obédiences, non seulement par sa mixité, mais aussi par cette culture de la transgression, par un engagement social fort et une dimension internationale.  


			En cette fin de dix-neuvième siècle, les combats pour l’égalité, contre le sort indigne réservé aux enfants, aux femmes et aux hommes des classes sociales les plus pauvres, ne pouvaient s’imaginer en dehors d’une lutte qui ne pouvait pas connaître de frontières. N’est-ce pas encore la réalité de ce début tourmenté du vingt et unième siècle ? 


			Au début du vingtième siècle, des mouvements et des organisations internationales, tels que l’Internationale pour la paix, l’Internationale socialiste et la Société théosophique ont attiré l’attention des élites sur Le Droit Humain et les valeurs promues par nos fondateurs.  


			N’oublions jamais cette toile de fond historique de notre Ordre. C’est dans un contexte similaire que notre Ordre s’installa petit à petit en Belgique. Car c’est dans toute l’Europe que surgit, durant la seconde moitié du dix-neuvième siècle, une vague féministe qui revendiqua pour les femmes les mêmes droits que pour les hommes. Nous étions en pleine révolution industrielle, la pauvreté était immense, les enfants et les femmes travaillaient dans les usines et les champs.  


			Bien que l’opposition fût vive, plusieurs maçons des Amis philanthropes se déclarèrent prêts à soutenir la création d’une loge mixte. La Respectable loge n° 45 Égalité fût ainsi créée le 22 février 1911 et installée, en Tenue solennelle, le 24 mai 1912. Dans les pays, comme en Belgique, où préexistait une franc-maçonnerie masculine, non inféodée à la Grande Loge unie d’Angleterre, les loges du Droit Humain bénéficièrent de l’aide de maçons dont certains, souvent, se sont par la suite affiliés aux loges qu’ils avaient contribué à créer. Survint alors la Première Guerre mondiale. La loge est fermée. 


			Au lendemain de l’armistice de 1918, la situation politique et sociale avait profondément changé. Les loges 852 Vérité, 887 Sagesse, 888 Latomia, 889 Sincérité, 890 Beauté et 891Amour sont créées et rejoignent la Loge 45. La Fédération belge du Droit Humain est constituée le 25 avril 1928. 


		


	

		

			


			Progrès de l’humanité et progrès en humanité. 


			


			


			Un jour, l’anthropologue Margaret Mead fut interrogée par un étudiant sur ce qu’elle considérait comme le premier signe de civilisation dans une culture. L’étudiant s’attendait à ce que Mead parle d’hameçons, de pots en argile ou de meules. Mais non, Margaret Mead répondit que le premier signe de civilisation dans une culture ancienne était un fémur (os de la cuisse) qui avait été cassé puis guéri. Mead expliqua que, dans le règne animal, si vous vous cassez la jambe, vous mourez. Vous ne pouvez pas fuir le danger, aller à la rivière pour boire ou chasser pour vous nourrir. Vous êtes de la viande pour les bêtes rôdeuses. Aucun animal ne survit à une jambe cassée assez longtemps pour que l’os guérisse.  


			Un fémur cassé qui a guéri est donc la preuve que quelqu’un prit le temps de rester avec la personne tombée, pansa la blessure, porta la personne en lieu sûr et la soigna pendant sa convalescence. Aider quelqu’un d’autre à traverser des difficultés est le point de départ de la civilisation, déclara Margaret Mead. 


			Nous serions donc meilleurs quand nous prenons soin des autres ? Margaret nous dirait, si elle était parmi nous : « vous progresserez en ayant des comportements concrets adossés à une de vos valeurs essentielles : la fraternité. » Il s’agit de quoi, en fait ? De respect, d’écoute, de sollicitude et de souci des autres. Entre maçons, bien sûr, mais aussi en dehors du temple et partout dans le monde. 


			Quelle est la question ? 


			Comment bâtir le Temple de l’humanité ? 


			Comment choisir entre ceux qui affirment que la mission de la franc-maçonnerie en la matière se limite à rendre meilleur chacun de ses membres, grâce au processus initiatique, de sorte que le rayonnement de cet être humain fasse progresser l’humanité et ceux qui proclament que la franc-maçonnerie en tant que telle, en tant qu’organisation structurée, a un rôle collectif à jouer au sein de la société profane, qu’elle doit être l’une des consciences morales de notre monde ? 


			Est-ce vraiment une dichotomie ? Ne pourrait-on envisager cette éternelle question de manière plus dialectique ? Les défis à relever sont-ils atteignables sans un entremêlement des deux ?  


			


			Nous travaillons au progrès de l’humanité, mais, en même temps, nous sommes censés, chacun d’entre nous, faire des progrès en humanité. Nous forcer à choisir, comme cela fut longtemps le cas, c’est refuser de voir qu’il pourrait y avoir une interaction d’une vision personnaliste de la franc-maçonnerie et d’une vision plus collective et sociétale. L’état de nos sociétés nous presse à sortir de cette discussion d’une vacuité évidente. Le monde en a besoin et, tout en restant modestes, nous devons lui apporter notre pierre. Rappelons-nous cette phrase d’Hannah Arendt qui annonçait la tragédie du monde actuel : « la mort de l’empathie est l’un des premiers signes et le plus révélateur d’une culture sur le point de sombrer dans la barbarie. » 


			Cette querelle entre « personnalistes » et « sociétaux » a-t-elle un sens alors qu’aux premiers instants de l’histoire du Droit Humain en France, en Angleterre, aux États-Unis et en Belgique cette opposition n’était pas aussi catégorique qu’on le pense parfois aujourd’hui, entre le courant théosophique plus personnaliste qui joua un rôle majeur dans le développement de notre Ordre et les rationalistes engagés tels que Georges Martin et Maria Deraismes ? Ce deuxième courant s’appuyait plus que l’autre, quoique, sur un héritage des Lumières et l’acclamation « Liberté, Égalité, Fraternité » n’était pas loin, dans leur chef, d’un projet politique et social. Mais, faisons preuve d’une qualité qui se fait de plus en plus rare : la nuance. La théosophie n’est pas une religion, elle n’a pas de dogmes. C’est à la fois un courant spiritualiste et libre penseur ; il est syncrétique et tente de rapprocher les religions, les philosophies et les sciences. Grâce à l’idéal et à la pratique de la fraternité, associé à la conviction, il veut révéler les pouvoirs latents dont tout être humain dispose. Un principe que l’on retrouve dans les pédagogies actives prônées par notre frère Ovide Decroly et les sœurs Carter, Hamaide et Schoenfeld. En Belgique, Nelly Schoenfeld a rejoint la théosophie et la franc-maçonnerie, en côtoyant le frère Nyssen, théosophe et initiateur du mouvement végétarien en Belgique, Vénérable Maître de la loge Latomia. Cet atelier fut donc influencé par cette philosophie qui accorde une importance particulière à l’introspection grâce à laquelle l’être humain peut découvrir ses capacités cachées et s’améliorer, en d’autres termes faire des progrès en humanité. L’engagement sociétal était-il absent pour autant dans l’esprit de ces théosophes francs-maçons ? Nelly Schoenfeld nous invite elle-même à la nuance. « Ainsi, dit-elle, l’individu va prendre conscience de ses capacités de discernement, de volupté agissante et de bonté compréhensive. Pourquoi depuis des siècles, cette lutte de l’homme contre tout esclavage de la pensée, si ce n’est parce qu’il sent en lui le besoin de s’exprimer dans ce qu’il est et de s’affirmer dans ses rêves. Le rite du Droit Humain est de réaliser cela en unissant les hommes et les femmes dans ce travail gigantesque de la libération de la conscience humaine ». 


			De plus, ce courant de pensée en franc-maçonnerie était loin d’être politiquement conservateur. Il s’agissait de frères et de sœurs très engagés dans les luttes sociales de l’époque. Une anecdote à ce sujet : la loge Latomia, à sa création, aurait dû se voir attribuer le numéro d’ordre 857, mais les fondateurs obtinrent du Suprême Conseil de Paris le numéro 888. Ils voulaient, en effet, manifester ainsi leur attachement aux idées sociales de l’époque et notamment à cette conquête importante des travailleurs : la journée des 8 heures de travail. L’intérêt de ce passage par l’Histoire est de montrer que la plupart des membres de la Fédération belge du Droit Humain ne s’embarrassèrent pas de la dichotomie entre les deux défis dans leur engagement maçonnique « personnaliste » et leur engagement sociétal. Cela ne faisait qu’un. 


			Il est bon cependant de rappeler qu’entrer en franc-maçonnerie, c’est accepter d’être « transformé » grâce à la démarche initiatique et le débat, libre et protégé du monde, entre les sœurs et les frères. Il faut donc approfondir ce défi très ambitieux que la franc-maçonnerie se lance à elle-même, faire en sorte que chaque maçon progresse chaque jour en humanité. Pour cela, partons d’un mot souvent utilisé en maçonnerie, un mot et en même temps un acronyme issu de l’alchimie : V.I.T.R.I.O.L. Le mot, c’est l’acide qui brûle, qui décape, qui détruit. L’acronyme Visita Interiora Terrae Rectificando Invenies Occultum Lapidem : visite l’intérieur de la terre et en rectifiant tu trouveras la pierre cachée. Cette vision héritée de l’alchimie distingue trois principes formant l’être humain : le corps, l’esprit et l’âme, représentés par le mercure, le soufre et le sel. Le mercure désigne la matière — le corps, principe passif —, le souffre — la forme, principe actif — et le sel, le mouvement moyen par lequel le soufre donne forme à la matière. Une loi du triangle. Ce qui se joue là, nous dit la sœur française Claude Ber, c’est l’œuvre au noir, l’étape de putréfaction, de destruction de la materia prima, de l’intérieur de la terre. Cela participe d’une réflexion personnelle, d’une introspection, d’une méditation sur la mort. Descente à l’intérieur de la terre, dissolution symbolique de la chair du profane qui va renaître en initié. Un initié dont le travail, toute sa vie maçonnique, sera de mieux se connaître en descendant en lui-même, et devenir un être humain meilleur qui rayonnera dans son entourage et le monde. Ce n’est pas risible et ce n’est pas aisé, nous constatons même souvent dans nos loges que ce travail est loin d’être terminé. Cela peut paraître parfois comme de beaux sentiments un peu naïfs ; or c’est essentiel, car il est vain de supposer qu’on puisse faire fructifier au dehors des vertus que l’on n’aurait pas d’abord fait germer en soi. Mais cela s’arrête-t-il là ? Si oui, il s’agit essentiellement de construire le temple intérieur et pour la suite, alea jacta est. 
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